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			Avertissement :

			Une annexe présente, en fin d’ouvrage, de courtes notices biographiques des hommes politiques et écrivains dont le nom est suivi d’un astérisque.

			 

		

	
		
			Présentation

			 

			 

			 

			 

			En août 1914, Charles Patard est mobilisé pour la guerre. Il est alors âgé de 30 ans ; avec son épouse, il tient un commerce d’épicerie à Sées, au nord d’Alençon, dans l’Orne ; il est socialiste et pacifiste. Ayant accompli son service militaire au 104e régiment d’infanterie (RI), basé à Argentan et Paris, il est rappelé au 304e, le régiment de réserve du 104e. Il rejoint la caserne d’Argentan le 6 août 1914 et, trois jours plus tard, les soldats prennent le train à destination de Charny-sur-Meuse, à 8 km de Verdun ; ils livrent leur premier combat le 24 août à Spincourt, dans la Meuse.

			Le témoignage de Charles sur la guerre de 14-18 est constitué de divers documents. Dès septembre 1914, il utilise un petit bloc-notes sur lequel il écrit au crayon. Ces notes sont lacunaires, les premières feuilles manquent. Le texte débute avec le compte-rendu de deux journées de la mi-septembre, rédigé sur vingt-six pages. Il se poursuit avec le déroulement de deux journées de janvier 1915, noté sur les huit pages suivantes, mais les autres feuilles sont restées blanches et le récit est inachevé. À partir d’avril 1915, Charles correspond avec son jeune frère Joseph, qui vient d’être mobilisé. Écrites au crayon ou à l’encre sur des feuilles de papier de différents formats, vingt lettres de Charles ont été conservées. Elles s’échelonnent jusqu’en février 1917, année de la mort de Joseph. Le courrier rédigé par ce dernier n’existe plus. Quatre lettres d’Alphonsine – une de leurs sœurs devenue religieuse –, adressées à Joseph en 1915, ont été insérées à leur place chronologique. La famille conserve également une photographie représentant Charles au printemps 1915, tenant un bidon de soupe. Charles l’a utilisée comme carte postale en écrivant quelques lignes au dos et l’a envoyée à sa femme, Marie.

			Ces documents fournissent le point de vue d’un soldat vivant dans les tranchées, et l’intérêt qu’il suscite est lié à ses convictions. Issu d’un milieu rural modeste, Charles Patard s’est instruit par lui-même et a développé son jugement personnel. C’est ainsi que, bien avant la guerre, il souhaitait déjà la paix entre les peuples et avait adhéré aux idées de Jean Jaurès*. Dans ses lettres, Charles exprime sa révolte contre les hommes politiques, ceux de droite qui ont réclamé la revanche et veulent la guerre jusqu’au bout, et ceux de gauche qui ont abandonné l’Internationale ouvrière et laissent les soldats livrés à leur sort. Dans l’univers des tranchées, où il passera trois ans, il écrit en mai 1916 : « Nous n’avons plus d’amis pour prendre notre défense ! »

			Les lettres envoyées par Charles à Joseph reflètent la relation particulière qui les unit : tout à la fois celle d’un aîné à son cadet (douze ans les séparent), celle d’un père de remplacement (Joseph a 10 ans à la mort de leur père) et celle de deux associés ayant partagé le même travail dans l’épicerie de Sées. Par son expérience et sa culture, Charles représente également un « maître à penser » pour son jeune frère. Plongé dans un univers hostile à ses idéaux, Charles aime lui confier ses opinions sur la guerre et la politique, et sur les lectures qui l’intéressent. Il aime aussi lui faire part de sa conception philosophique de la vie, qu’il continue de nourrir à partir de ses lectures. Cette vie de l’esprit lui permet de surmonter le quotidien et de maintenir son idéal, en rejetant tout sentiment de haine pour l’ennemi. Ces divers sujets remplissent presque tout son courrier, alors que les nouvelles de la famille se réduisent à quelques lignes. La censure exercée par le contrôle postal impose la prudence et, pour cette raison, Charles signe plusieurs envois d’un faux nom ou d’un nom illisible.

			Quant aux lettres d’Alphonsine, leur teneur est naturellement bien différente. Alphonsine s’adresse à son frère Joseph en tant que sœur aînée, ayant dix-sept ans de plus que lui, mais également en tant que religieuse. Elle donne des nouvelles de la famille, puis ajoute des recommandations pieuses. Leur lecture montre l’écart qui existe entre Charles et sa sœur dans leur perception de la religion et permet de ressentir combien Charles s’est éloigné des influences de son milieu d’origine.

			Le bloc-notes et la correspondance sont publiés dans leur intégralité, sans réécriture. Toutefois, pour faciliter la lecture, il s’est avéré nécessaire de former des paragraphes, d’améliorer la ponctuation et d’effectuer certaines harmonisations typographiques concernant notamment l’usage des majuscules et l’écriture des nombres. Les rares fautes d’orthographe ont été corrigées. Quelques mots manquants ont été rajoutés et placés entre crochets.

			 

			Une famille rurale de l’Orne

			 

			Édouard Patard et Marie Lehagre, les parents de Charles, se sont mariés en 1874. Domiciliés au village de Lingrie dans la commune de Montsecret, canton de Tinchebray (Orne), à une douzaine de kilomètres au nord-ouest de Flers, ils sont agriculteurs et vivent sur une petite ferme de huit hectares tenue en location. Édouard et Marie auront huit enfants, dont l’un ne vivra que quelques jours.
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			Né le 4 février 1884, après quatre filles, Charles est un enfant bien accueilli, recevant l’affection de ses parents et de ses sœurs. Trois garçons viennent après lui à des dates assez espacées, ce qui renforcera son rôle d’aîné auprès de ses frères.

			Scolarisé à l’école de Montsecret, Charles est un élève doué : il obtient le certificat d’études primaires à 12 ans. Ses parents n’ayant pas les ressources nécessaires pour lui payer un internat où il pourrait continuer des études, ils envisagent de le mettre au travail. Mais un oncle plus fortuné leur propose de financer la suite de la scolarité de Charles. Celui-ci est alors envoyé à l’Institution Sainte-Marie de Tinchebray, un établissement religieux accueillant plusieurs centaines d’élèves, où il sera pensionnaire de 1896 à 1898. Il termine sa seconde année en recevant un prix dans presque toutes les matières. Malgré ses bons résultats, il doit cependant arrêter ses études car l’oncle met fin à son mécénat.

			La mère de Charles, qui est une femme pieuse, souhaite le faire travailler à l’Imprimerie catholique de Flers, mais aucune place n’y est libre. Apprenant qu’une épicerie de cette ville recherche un apprenti, ses parents le font engager. C’est là qu’il débute sa vie professionnelle à l’âge de 14 ans, travaillant dix heures par jour du lundi au samedi, et encore le dimanche jusqu’à midi.

			Lorsque ses années d’apprentissage sont terminées, Charles obtient une place de commis épicier à Argentan, dans l’Orne, puis à Saint-Pair-sur-Mer, dans la Manche. Durant ce temps, il continue à s’instruire en lisant et s’intéresse à la politique ; son point de vue est alors celui de la droite catholique.

			 

			Les années parisiennes

			 

			Vers l’âge de 20 ans, Charles se rend à Paris et se fait engager dans un grand magasin où travaillent de trois cents à quatre cents employés. Le contraste avec ce qu’il a connu jusqu’à présent est extrême, et il se sent tout d’abord désemparé ; puis il découvre la vie politique de la capitale, assiste à des conférences et continue à lire.

			
				[image: MEP_PATARDp5-11.jpg]
			

			 

			
				[image: MEP_PATARDp5-12.jpg]
			

			 

			Tandis qu’il travaille à Paris, ses sœurs Julia et Marceline épousent des cultivateurs domiciliés à Saint-Pierre-d’Entremont, à 3 km de Montsecret, et Alphonsine devient religieuse de la Providence,  dans l’Orne.

			D’octobre 1905 à septembre 1906, Charles effectue un an de service militaire au 104e RI, basé à Argentan et à Paris. En juillet 1906, son père meurt des suites d’une maladie, et Charles se voit dispensé de la seconde année de service en tant que fils aîné de sept enfants, comme l’indique son livret militaire, et selon l’article 21 du Code des armées alors en vigueur (en fait, soutien de famille pour sa mère et ses trois jeunes frères). Par la suite, sa mère quitte la ferme de Lingrie, où elle vivait depuis plus de trente ans. Avec ses trois jeunes fils, elle s’établit à Rouvrou près de Ménil-Hubert-sur-Orne, à une vingtaine de kilomètres au nord-est de Flers, sur une ferme plus grande, tenue en location.

			Dégagé de ses obligations militaires, Charles reprend son activité de commis épicier à Paris. Il assiste à des conférences de Marc Sangnier*, ce militant catholique qui prône un christianisme démocratique et social ; lorsque celui-ci parle du « Christ venu pour tous les hommes », Charles en est profondément marqué. Dès lors, il soutient l’idéal d’une humanité vivant fraternellement. Ses convictions rejoignent celles du courant socialiste et pacifiste, et il devient partisan de Jean Jaurès, qui s’oppose à toute politique de guerre. Parallèlement, Charles s’écarte de l’Église et cesse de pratiquer, mais il demeure croyant. En 1908, il part travailler à Salon-de-Provence ; en 1909, c’est dans l’épicerie Sevestre à Neuilly-sur-Seine qu’il trouve une place. 

			Durant ces années, il continue à lire et à se documenter : la politique, la religion et la philosophie constituent ses centres d’intérêt.

			 

			L’épicerie de Sées

			 

			En 1910, à l’âge de 26 ans, Charles peut s’établir à son compte en reprenant une épicerie tombée en faillite, située à Sées, sur la place des Halles. Cette petite ville de l’Orne abrite la cathédrale du diocèse. Peuplée d’environ quatre mille habitants, elle a compté jusqu’en 1906 (année de l’application de la loi de Séparation des Églises et de l’État) une nombreuse population ecclésiastique formée de prêtres, de séminaristes, de religieux et de religieuses.

			Pour Charles, les débuts sont difficiles : il est considéré comme un étranger, la concurrence est rude et l’on remarque qu’il n’est pas pratiquant. Peu après son arrivée, un vol d’eau-de-vie a lieu et les soupçons se portent sur lui. Ce n’est qu’après l’arrestation des voleurs, qui surviendra plus tard, qu’il sera définitivement innocenté. Soucieux de ne s’aliéner aucun groupe de clients dans cette petite ville, il s’abstient de s’engager dans un parti politique. Comme son épicerie est la seule à fournir les produits Félix Potin, alors très renommés, il réussit à s’attirer une clientèle. En février 1911, Charles épouse Marie Lemarchand, fille d’un fabricant de coutils établi à Flers1.

			Pendant ce temps, sa sœur Julia devient veuve, avec quatre jeunes enfants à charge et des dettes à rembourser. Charles ressent la nécessité de soutenir financièrement ses proches et met toute son énergie à faire prospérer son commerce. Ses frères Victor et Alphonse exploitent la ferme de Rouvrou, puis vont accomplir leur service militaire. Joseph, lui, devient adolescent et cherche un emploi. Charles décide alors de l’engager, associant ainsi son plus jeune frère au fonctionnement de l’épicerie.

			En juillet 1913, Marie donne naissance à un petit garçon. Lorsqu’elle reprend son activité au magasin, le bébé est confié à une nourrice, chez laquelle il meurt à l’âge de deux mois et demi. En 1914, leur commerce s’est bien développé, et Charles et Marie peuvent aller chez un photographe s’offrir un portrait de leur couple.
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			En juillet, la menace d’une guerre s’intensifie. Charles met tous ses espoirs de paix sur Jean Jaurès. Celui-ci multiplie les démarches en ce sens, mais il est assassiné le 31 juillet. Le lendemain, la mobilisation générale est ordonnée. Les trois frères aînés doivent partir tandis que Joseph retourne chez sa mère, à Rouvrou, pour l’aider aux travaux agricoles. Quant à Marie, enceinte de deux mois, ses parents et sa sœur viennent à Sées pour l’aider à s’occuper du commerce.

			 

			Les années de guerre
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			En août 1914, Charles appartient au 5e bataillon du 304e RI, lequel dépend alors de la 3e armée, 54e division, 107e brigade. Après le baptême du feu à Spincourt le 24 août, le régiment combat à Gercourt et au bois de Forges le 1er septembre, à Rembercourt-aux-Pots le 7, et aux Éparges le 24, tous lieux situés dans la Meuse. Commence ensuite la vie des tranchées. Charles y passe trois années dans différents secteurs :

			– d’octobre 1914 à juin 1915, à la côte Sainte-Marie (2 km au nord de Saint-Mihiel). C’est là que Charles apprend la naissance de Jeanne, son second enfant, née en mars 1915 ;

			– de juillet 1915 à mai 1916, au bois de Mort-Mare (25 km à l’est de Saint-Mihiel). Il a sa première permission en septembre 1915. Le régiment est dissous fin mai 1916 et Charles est incorporé au 203e RI, basé à Digne dans les Basses-Alpes (Alpes-de-Haute-Provence) ;

			– de juin 1916 à janvier 1917, au Mort-Homme (15 km au nord-ouest de Verdun). En août 1916, il est sanctionné pour « mauvais esprit » (voir sa lettre du 18 août) mais ni son livret militaire, ni sa fiche matricule n’apportent d’informations à ce sujet ;

			– de janvier à septembre 1917, au bois de la Gruerie, en Argonne. C’est là qu’il apprend la mort de son frère Joseph ;

			– en octobre 1917, le 203e RI est au repos au camp de Mailly (Aube). Charles souffrant de névralgie sciatique, il est évacué le 25 octobre. Le lendemain, le régiment part combattre en Italie. Charles est soigné dans divers hôpitaux jusqu’à la fin de la guerre. Le jour de l’armistice, signé le 11 novembre 1918, restera pour lui le plus beau jour de sa vie. Il est démobilisé le 2 mars 1919.

			Joseph, né le 15 novembre 1896, appartient à la classe 1916. Il est incorporé le 8 avril 1915 au 2e régiment d’artillerie lourde (RAL). En octobre de la même année, il est brancardier dans la région parisienne. Au mois de novembre, il rejoint le 85e RAL où il devient canonnier. C’est au bois des Geais, à 20 km au nord de Reims, qu’il est tué le 14 juin 1917 lors d’un bombardement qui fait une dizaine de morts. Il est enterré à proximité, dans le cimetière national de Berry-au-Bac. La croix de guerre lui est décernée à titre posthume en 19202.

			Quant à Victor et Alphonse, ils effectuent presque toutes leurs années de guerre dans des régiments d’artillerie de campagne.

			 

			Isabelle Jeger

			 

			
				
					1. Le coutil est une toile en fil de chanvre, très solide, employée pour la literie et la confection d’habits. La ville de Flers était l’un des centres importants de cette production. Le père de Marie, possédant deux métiers à tisser chez lui, était tisserand à domicile et vendait lui-même sa production.

				

				
					2. Citation du Journal officiel de la République française, 19 février 1920, 85e RAL, page 2772 : « Patard (Joseph-Gabriel), m[atricu]le 1177, canonnier : bon canonnier ayant toujours fait vaillamment son devoir. Tué à la position de batterie pendant un violent bombardement ennemi, le 14 juin 1917. Croix de guerre avec étoile de bronze. »

				

			

		

	
		
			Bloc-notes

			 

			 

			 

			 

			17-18 septembre 1914

			 

			 

			[17 septembre 1914]

			 

			[Les premières pages du bloc-notes manquent. Le récit de cette journée et de la suivante ne comporte pas de date mais le Journal des marches et opérations (JMO) du 304e RI, auquel appartient Charles Patard, permet de les dater des 17 et 18 septembre 1914 : « 17 septembre : Creusement de fosses pour l’enterrement des cadavres gisant dans le secteur de Chaumont-sur-Aire. L’après-midi, repos et travaux de propreté, le régiment ayant été relevé dans son travail par des éléments territoriaux rattachés à la DS. / 18 septembre : Le régiment se rend dans la matinée à Souilly où il cantonne. »]
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Joseph et Charles Patard devant I’épicerie 4 Sées, avant la gue:
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Ouvrage dirigé par Rémy Cazals.
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Charles Patard 4 21 as rvice militaire au 104° régiment d’infanterie, Paris, 1905.
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Le 104° régiment d’infanterie 4 Paris, en 1905.
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